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H O U B A I X , L F I I D É C E M B R E 1C33 

l \ E LOIJVÉCESSAIRE 
J »epui8 moins d« quinze jou r s on a sur 

p i ib sur Je te r r i to i re français t rois offi­
ciers a l lemands venus pour nous es-
pionner . 

i '•- ont été relâchés ! 
;.toi ? * 

Parce qu'il n 'y a pas dans le g ro s ar­
senal de nos lois de répression un seul 
JAU- <rui punisse suivant ses œuvres 

•irpris en t ra in de re leverdes 
plana mili taires, ou de faire le crocruis 
de nos moyens de défense. 

f e : a vous para î t ra peut-être impos­
sible, mais c'est ainsi . Dans tous les 

de 1 i^urope.surtout en Al lemagne, 
innage e s t s é v é m e m e n t puni ; chez 

nous, on se borne à fouiller l 'espion, à 
lui enlever ses papiers et ù p rendre con­
t re lui un ar rê té d 'expulsion. 

Ce n 'est qa 'en t emps de g u e r r e que 
l'espion est poursuivi devant une cour 
mar t ia le et sommai rement exécuté . 

11 semble cependant qu 'après la cruelle 
expér ience de 18<0. le premier devoir 
de la France eut été de voter une bonne 
loi contre les é t r ange r s qui se l ivrent à 
l 'espionnage. 

Mais il n 'est j amais t rop tard pour bien 
faire, o u ' u n membre du Par lement 
prenne l ' initiative d 'une parei l le loi, elle 
sera cer ta inement votée. 

Car enlin, il est indispensable de nous 
défendre, il faut que les espions qui 
viennent en France sachent qu'i ls n 'y 
peuvent pas impunément venir . 

Ht alin quo la répression soit p lus 
sure , nous voudrions que le délit d'es­
p ionnage fût j u g e par los conseils de 
gvierre. quelle que soit la qualité de l'es­
pion. 

CoSMM noussominesen face d'un délit 
mil i ta i re , le j u g e m e n t en doit revenir 
de plein droit au conseil de g u e r r e qui . 
par sa composit ion.par les apti tudes spé­
ciales de ses magis t ra t s , est plus que 
tovl .utr.> compétent pour apprécier les 
faits à» cette nalure . 

» >!i ! je n ignore pas qu 'aujourd 'hui 
on expulse tous les é t r ange r s soup­
çonnés d 'espionnage, qu'on les s ignale 
à la police, et qu'on les puni t sévèrement 
ea CM de cootravwstioa ;i larrètô pris 
contre eu*;. 

Mais ces pénalités sont insuffisantes. 
Le j ou r ou l'espion saura qu'il s 'expose 
aux t ravaux forcés ; que le tr ibunal 
cha rgé de )•• j u g e r n e sera jamais enc^n 
à l ' indulgence, il y regardera à deux 
lois avant d3 se l ivrer à sa peu recom 
mandable besogne, Tandis que sous 
l 'empire de la loi actuelle, il sait qu'il 
n 'encourt qu 'une simple expulsion ; à 
moins qu'il ne greffe su r son espionnage 
un délit de droit commun comme la ten­
tat ive de corruption d 'un fonctionnaire 
public . 

Il n 'y a pasl ieu d'être su rp r i sé lan tdon­

né l 'état de no t re législat ion du g r a n d 
nombre d'officiers a l lemands qu'on ren­
contre par tout en France , rectifiant leur 
carte d'état-major, é tudiant nos nouvel­
les forteresses, pénét rant sous de faux 
noms dans nos a rsenaux, violant tous 
• o s secrets mil i ta i res . 

C'est bien autre chose au dehors ! 
Il y a quelques mois, un officier belge 

est surpr is en Bavière essayant de se 
rense igner su r la citadelle d Ulm, on le 
condamne à s ix mois de forteresse. 

L'n officier d'état-major français est vu 
quelques mois après sur le côté italien 
de la frontière aux envi rons de Vinti-
mille ; on le prend pour un espion, on 
l 'arrête: il a eu toutes les peines du monde 
à échapper à une condamnation sévère , 
en prouvanÇqu'iln 'espionnait r ien du tout 

La législation al lemande contre les es­
pions est formidable ; la législation ita­
l ienne ne l'est pas moins , et nous — les 
g randes victimes de l 'espionnage, — 
nous sommes la seule nation qui n'ait 
pas encore édicté une loi contre tous les 
é t r ange r s qui font en France le métier 
que l'on sait. 

Je le répète , il importe de remédier 
immédiatement à une aussi regre t tab le 
lacune d'autant que pour un espion que 
le hasard nous fait saisir , il y en a cent 
qui opèrent en toute sécur i té . 

Nous pourr ions citer des exemples 
nombreux , il en est un no tamment qui 
a eu pour théâ t re la ville de Valencien-
nes, où il faisait, il y a un an envi ron , 
l'objet de toutes fes conversat ions dans 
le monde mil i ta ire ; mais nous préférons 
nous abs teni r , afin de ne pas donner i 
cet article inuti les développements . 

P I E R R E SALVAT. 

LE SE.V4T ET LA CONSTITUTION 
M. Calmon, qui n 'appart ient pas à la 

droite ou à la minori té, s'est fait samedi 
l ' interprète de tous ses collègues du Sé­
nat dans l 'exposé des jus tes griefs de ce 
g rand conseil des communes , ainsi que 
l'appelait Gambelta , que i'on traite corne 
un corps subal terne avec lequel on n'a 
p a s à s e gêner . Ce n'est pas d'nujourd'hui 
que dans le domaine l inancier ou agit 
avec lui absolument comme si dans Ja 
pensée du gouvernement , dans l'opinion 
du minis t re des finances, dans le senti­
ment de la Chambre il ne comptai t déjà 
plus [iour r ien. 

On reprend tout ce qu'il y a d'anoruuU 
e t d ' i r r é g u l i e r à enfermer le Sénat dans 
l 'extrême limite de quat re jour pour dis­
cuter le budget ordinaire et le budge t 
ext raordinai re qui se chiffrent en re­
cettes et en dépenses, par mil lards . 
Ces quatre? jour s , il n'est même pas sur 
qu'il les ait, puisqae d'après les explica­
tions que lui a données M. Calmon, pré­
sident de sa commission de linances, il 
sera difficile de commencer le mercredi 
•2ù la discussion du rappor t général de 
M. Dauphin qui ne sera dis t r ibué qu'au­
jourd 'hu i , lundi 2'i. 

Mettre les sénateurs dans la nécessité 
de lire et d 'étudier ce rappor t généra l , 
qui est un document aussi étendu que 
varié, en moins de deux jours , c'est leur 
déclarer aue les contr ibuables peuvent 
e tdoivent se passer du conlrùiedu Sénat, 
que celui de la Chambre doit leur suflire 
et qu 'en mat iè re de budget , en mat iè re 
d'impôt, il n 'a d 'autre mission constitu­
tionnelle que celle qui pourra i t appar­

teni r à u n commis d 'enregis t rement , 
enfin que son vote est s implement le vu 
et approuvé qu'on met pour la forme au 
bas des actes qu'on s igne sans les l ire. 

Ce n 'est là ni la le t t re , ni l 'esprit de 
la Constitution de 1875. A l ' imitation des 
chartes de 1814 et de 1815, elle a donné, 
en mat ière de budget et d ' impôt, la prio­
rité à la Chambre . Mais elle n'a pas dit 
qu'elle avait seule qualité pour discuter 
les lois de finances et pour voter les re­
cettes et les dépenses . Elle a di t tout le 
contraire , elle a dit que ces recet tes n'é­
taient obl igatoires , que ces dépense:» 
n 'étaient régu l iè res qu 'après que le Se-
nat en avait à son tour dél ibéré et y avait 
donné sa sanction. 

Nous savons qu'au Palais-Bourbon on 
n'est que t rop disposé à enlever aux sé­
nateurs leur droit de contrôle financier. 
Mais ce contrôle existe de par la consti­
tution de 1875, et tant qu'il existe , on est 
tenu de le respecter , et ce n'est pas le 
respecter , que d 'apporter au Luxem 
bourg le budget ordinaire et le budget 
ext raordinai re si ta rd ivement que le Se 
nat soit mis dans ia nécessilé d 'expédier 
la'loi de finances en quat re jours au plus 
ePque se t rouvant dans l ' impossibilité 
matérielle de le discuter , il n'ait qu 'à le 
voter les yeux fermés. 

Le Sénat paraît décidé, cette année, à 
ne pas subi r ce dédain. Il se refuse à dis" 
cuter et à voter en qua t re j ou r s le bud­
get ordinaire et le budge t extraordinai­
re. On cherche un expédient pour assu­
rer la perceptiou légale des impôts le 1" 
j anv ie r 1884, et ne pas tomber dans ce 
que M. Jules Ferr3 r appelait r écemment 
l 'humiliation des douzièmes provisoires . 
On t rouvera peut-être. Mais on n 'en sera 
pas moins forcé d 'ajourner la promulga­
tion du budge t des dépenses et du bud­
get ext raordinai re à l 'année prochaine. 
Ce sera au moins un re tard r idicule do 
deux ou trois semaines . 

Oui, un re tard r idicule; car r ien ne 
l 'explique, r ien ne le justifie, si ce n'est 
l 'infatuation et l 'entêtement de M. Jules 
Fe r ry , qui a prolongé contre ven t s et 
marées , les vacances par lementa i res au-
delà de toute l imite légi t ime. C'est su r 
tout son caprice qui a amené cette situa-J 
tion é t r ange , qu 'en mat iè re d ' impôt et 
de budget , on est contraint d 'agir , à la-
fin d 'une année c a l m e , c o m m e o n e s t p a r 
fois forcé de le faire dans les temps de 
trouble. Aussi , l 'humiliat ion de l 'expé-
d ientqu ' i l va falloir adopter , quel qu'il 
soit, sera pour lui tout en t i è r e . 

L ' A P P L I C A T I O N DE LA 
Sur l'Enseignement obligatoire 

LOI 

Que de fois les j ou rnaux ont eu à si­
gnaler les r i g u e u r s exercées par cor 
tains fonctionnaires des académies dans 
l 'application de ia loi du 28 mars sur 
l 'enseignement pr imai re ! Mais le c zèle » 
di ces fonctionnaires élai t explicable : 
ce qui l'est moins , c'est la sévéri té exces­
sive de la Cour de cassation, dans les 
deux a r r ê t s dont nous avons donné le 
texte . Aussi un journa l républicain, le 
Parlement, d i r igé par If. Ribot et au­
trefois inspiré par M. Dufaure, n 'hési te-
l i lpas à formuler les jus tes cr i t iques que 
lui inspire la décision de la Cour su­
prême : 

« Un père de famile avait nég l igé de 
déclarer au mai re qu'il entendait faire 
élever son enfant dans une institution 
l ibre . L'enfant avait donc été, en ver tu 

de loi, inscr i t d'office à l'école publ ique, 
et, tout naturel lement , il ne s'y était pas 
présenté . La commission scolaire manda 
u t vaut elle le père de famille, pour gu'il 
expl iquât les causes cte l 'absence de son 
enfant. Personne ne comparut . 

Après affichage du nom du délinquant 
à la porte de la mair ie , le j u g e de 2>aix 
fut saisi de l'affaire. Devant lui, le père 
de famille prouva que son enfant suivaii 
les cours d 'une école pr ivée, ce qui 
n empêcha ni le j u g e de paix de le con­
damner , ni la cour de cassation de reje 
wm son pourvoi . On ne voit point M p 
les raisons de cette sévéri lô. Le j u g e d-
paix n'a point seulement à constater si 
le |» r a d e famille a déféré aux aomma-j 
lions de la commission scolaire ; il peut 
et il doit examiner aussi si le père a eu 
les ra isons sér ieuses pour ne pas m -
.•< A . r son enfant à l'école publique, et, 
p.:iini ces raisons,la fréquentation d'une 
lui re école est év idemment la meil leure 
qui se puisse concevoir. Si la commis 
sion scolaire a mission d 'examiner les 
excuses fournies par les parents lors de 
la première absence, le même droit ap­
part ient év idemment au j u g e de paix 
lors de la récidive. Dès lors , comment 
comprendre qu 'une condamnation ait pu 

f intervenir et que la cour de cassation ait 
pu ratifier u n e pareille ju r i sp rudence ? 

Le second a r rê t est encore plus s ingu­
lier : 

« Cité devant le j u g e de paix, un père 
de famille se plaignai t que la commis­
sion scolaire l 'eût condamné à la peine 
de l'affichage sans l'avoir appelé à se dé­
fendre. La plainte semblait tout à fait 
légit ime. L 'ar t ic le 12 de la loi porte que . 
lorsqu'un enfant se sera absenté de 
l'école quat re fois dans le mois , le père 
de famille sera inv i tée venir s 'expliquer 
devant la commission scolaire. S'il ne 
comparai t point ou si ses excuses ne 
sont pas jugées suffisantes, il s e r a r é p r i 
mandé . En cas de récidive, dit l 'article 
13, • la commission scolaire ordonnera 
» l 'inscription pendant quinze jou r s ou 
• un mois à la por te de la mair ie des 
» nom, prénoms et qualités de la per-
• sonne responsable, avec indication du 
» fait relevé contre elle. » On ne parle 
point là, il est vrai , d 'une nouvelle con­
vocation adressée au père de famille, et 
de ce silence la cour de cassation a couclu 
que la commission doit prononcer « sans 
appeler et sans entendre » le p révenu . 

» Une parei l 'e théorie est inacceptable; 
elle renverse les principes les plus élé­
mentaires du droit cr iminel . Quoi qu'on 
en ait dit, l'affichage est bien une peine, 
ci toute peine ne peut être appliquée que 
sur la contradiction ou sur le défaut de 
l'a* cusé. Comment admet t re que la réci­
dive soit appréciée e t jugée dans d ' a u t r e 
conditions que le premier manquement? 
11 est impossible de le comprendre . 
D'ailleurs, la loi n 'a même point donné 
à ses prescript ions une sanction invaria­
ble. La durée de l'affichage peut ètre ,au 
g r é du j u g e , c'est à-dire de la commis­
sion scolaire, d 'un mois à quinze j o u r s . 

«Pour apprécier dans quel cas, il con­
vient de d iminuer ou d ' augmente r la 
peine,il faut pour tant que la commission 
ait en t re les mains quelques renseigne­
ments . Qui donc pourra les lui fournir, 
sinon le prévenu ?» 

Les deux a r rê t s de la cour de cassa-
lion auron t des suites fâcheuses, mais ïîê 
faciliteront pas l 'application de la loi du 
28 m«rs . Est-ce là le but que la cour de 
cassation veut a t te indre ?... 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
Dépêches de nos correspondant* particuliers 

et P A R F I L SPXJCIAJJ. 

LES ÉVÉNEMENTS DU TONKIN 
L a p r i s e d e S o n - T a y 

Par i» , 2 3 d é c e m b r e . 
L e New- York Herald a r e ç u u n t é l é g r a m m e d e 

H o n g - K o n g q u i d o n n e q u e l q u e s d é t a i l s s u r la 
prise de S o n - T a y . L e s P a v i l l o n s - N o i r s , e n v o y a n t 
les dé fenses e x t é r i e u r e s de la forteresse a u x mains 

I des Français , s e s e r a i e n t échappés, d a n s la direc­
tion d e L a o - K a ï . On croi t q u e leurs per tes o n t é t é 
très -grandes : l es so ldat s français , exaspérés par la 
d é c o u v e r t e de s corps de h u i t turcos décap i t é s , se 
s o n t préc ip i tés sur l ' ennemi a v e c une rage indi­
cible e t n'ont pas fa i t d e quart ier . 

L e correspondant d u Herald a joute q u e , s i l'on 
marche sur B a c - N i n h sans per te d e t e m p s , la c o r -
q u ê t e de ce t te place sera p r o b a b l e m e n t très - fac i le . 
A H o n g - K o n g , l e s Chino i s f o n t courir l e b r u i t q u e 
les P a v i l l o n s - N o i r s o n t a t taqué les França i s à 
S o n - T a y e t qu' i l s o n t repr i s l a c idatc l l e . 

M o r t d u c a p i t a i n e G o n d i n e t 

P a r i s , 2 3 d é c e m b r e . 
M . G o n d i n e t , capi ta ine d e t irai l leurs a lgér iens , 

a é t é t u é d a n s l'affaire d e S o n - T a y . 

P a r i s , 23 d é c e m b r e . 
Ou croi t que les dern iers dé fenseurs d e S o n - T a y 

sont ré fug iés à H o n g - K o a , a u c u n e jonque ne p o u ­
v a n t traverser le S o n g - K o ï sous le canon de la flot-j 
l i l l e , sans ê tre coulée . 

L a m a r c h e s u r B a c - N i n h 

E n raison d e l 'absence de déta i l s sur la vér i ta ­

ble por tée d e la v ic to ire de S o n - T a y , M . J u l e s 

F e r r y e s t p l u s part i san que j a m a i s d 'une ac t ion 

m m é d i a t e sur B a c - N i n h oti de H u n g - H o a , d'au­

t a n t qu'i l a la cer t i tude que les dé fenseurs de Son-

T a y se s o n t réfugiés derrière les fort i f icat ions 

d 'une de ces d e u x places fortes . 

V o l o n t a i r e s p o u r l e T o n k i n 
L e g o û t d e la guerre n'est pas perdu e n F r a n c e . 
D a n s u n seu l corps d 'armée , lund i , i l y a v a i t 

d e u x cent s d e m a n d e s d'officiers d é s i r e u x de part ir 
p o u r le T o n k i n , e t , dans le seul g o u v e r n e m e n t m i ­
l i ta ire d e P a r i s , qu inze c e n t s so ldat s o n t d e m a n d é 
à part ir . 

C 'es t p a r mi l l i e r s q u e l e m i n i s t r e d e l a g u e r r e 
c o m p t e l e s d e m a n d e s qu'i l a reçues d e tous les 
corps d 'armée. 

L e m a r q u i s T s e n g 
A q u a t r e h e u r e s , h i e r , M . l e m a r q u i s T s e n g 

s'est fa i t e x c u s e r auprès d e M . F e r r y , é t a n t e m ­
pêché par non d é p a r t , q u i a l i e u aujourd 'hu i , d e s e 
rendre a u d îner , su iv i d e récept ion , offert par M . 
F e r r y a u corps d i p l o m a t i q u e . 

L a prise d e S o n - T a y n'est peut - ê t re pas é tran­
gère à l 'absence d u m i n i s t r e d e C h i n e e t à son d é ­
part u n p e u préc ip i té pour Londres . 

On nous té légraphie de ce t te vi l le que le m a r . 
qu i s T s e n g se rencontrera p r o b a b l e m e n t chez lord 
G r a n v i l l e , a u château de W a l n e r s , a v e c M . W a d -
d i n g t o n . 

INTÉRIEUR 
J é r o m i s t e s e t V i c t o r i e n s 

P a r i s , 23 d é c e m b r e . 
L e Figaro d i t que le pr ince N a p o l é o n , en l 'ab 

sence d e s o n fils, a reçu h i e r soir les m e m b r e s d u 
bureau de la r é u n i o n de la v e i l l e , sa l le L é v i s . 

I l s lu i o n t présenté l 'ordre d u j o u r v o t é a ins i 
c o n ç u : 

< L ' a s s e m b l é e , aff irmant l 'un i té d u part i napo 
l éon ien a u t o u r de son chef le pr ince N a p o l é o n , 
d o n n e a u b u r e a u m a n d a t de faire p a r v e n i r à S o n 
A l t e s s e I m p é r i a l e le pr ince V i c t o r , l ' express ion de 
s » reconnaissance p o u r avo ir , p a r s a l e t t r e d u 16 
d é c e m b r e , d é s a v o u é , e n t e r m e s formels , e e u x q u i 
n'ont p a s craint d'abuser de s o n n o m e t d e l u i a t tr i ­
buer u n rôle auss i o d i e u x v i s -à -v i s de s o n père q u e 
p e u honorab le d e v a n t son*pays . > 

L e pr ince l eur a adressé les paroles s u i v a n t e s : 

« M e s s i e u r s , je v o u s remercie d e l 'erdre d u jour 
]ue v o u s m* r e m e t t e z . I l m e t o u c h e c o m m e t o u 

t e s l e s m a n i f e s t a t i o n s q u i m * p r o u v e n t q u e j e s u i s 
• n c o m m u n a u t é d' idées a v e c l a grande m a s s e d é ' 
m o c r a t i q u e d e s bonapart i s t e s . 

» J e le ferai connaî tre à m o n fils. 
» J ' e x p r i m e m e s r e m e r c i e m e n t s a u x é l o q u e n t s 

orateurs q u e v o u s a v e z e n t e n d u s e t q u i connais -
s e n t m e s s e n t i m e n t s po l i t iques . 

» A y e z confiance. M a l g r é les ca lomnies in téres ­
sée s , la vér i t é finit toujours par t r iompher dans ce 
nob le p a y s d e F r a n c e , o ù l 'on apprécie sur tout la 
franchise e t la fermeté dans les o p i n i o n s . 

» C o m p t e z sur m o i , c o m m e j e compte sur 
vous . > 

L e p r i n c e N a p o l é o n 

P a i i s , 2 3 d é c e m b r e . 

L e Figaro d i t que le prince N a p o l é o n a déc idé 

h ier , i rrévocablement , qu'i l ne se présentera i t pas 

à la d é p u tation à B a r b e z i e u x . 

L a s a n t é d u N o n c e 

P a r i s , 23 d é c e m b r e . 
Que lques j o u r n a u x s igna lent l 'absence d u nonce 

au d îner d u min i s tère de s affaires é t r a n g è r e s , cau­
sée par lé ' tat de sa s a n t é . 

C o n d a m n a t i o n à m o r t 

Oran, 2 2 d é c e m b r e . 
A p r è s trois jours de débat s , la cour d'assises 

d'Oran a condamné à mort l e n o m m é B e n - B a h i , 
b a n d i t indigène d o n t les exp lo i t s ont s e m é la t er ­
reur d a n s les env irons d ' A ï n - T e m o u c h e n t . 

EXTÉRIEUR 
Epouvantable incendie 

Const&ntinople, 2 3 d é c e m b r e . 
L'école 'sraël i te G a l a t a a é t é d é t r u i t e c e m a t i n 

par u n incend ie , 

P lus ieurs en fant s o n t pér i d a n s l e s f lamme*; 
se ize cadavres o n t é t é r e t r o u v é s . 

L a t e r r e u r à L o n d r e s 

Londres , 2 2 d é c e m b r e . 
I l n ' y a r i e n d e changé d a n s l e s mesures d e p r é ­

caut ion pr ises par la pol ice contre les a g i s s e m e n t s 
des f én ians . M . Glads tone a a s s i s t é , ce m a t i n , à 
l'offiee, d a n s l'église de H a w a r d e n , en touré de po-
l i c e m e n ; e t le min i s t re de l ' intér ieur , q u i é t a i t en 
v i s i t e chez lu i , e s t repart i pour L o n d r e s , accompa­
g n é de p lus ieurs d é t e c t i v e s a r m é s . 

E v é n e m e n t s d ' E s p a g n e 

M a d r i d , 2 2 d é c e m b r e . 
L a p lupart de s j o u r n a u x de M a d r i d c o n t i n u e n t 

à s 'occuper de l ' inc ident D e s M i c h e l s , e t m a i n ­
t i e n n e n t la vérac i té d u réc i t qu' i l s o n t p u b l i é , di> 
sant que ce récit e s t a p p u y é par d e n o m b r e u x e t 
respectables t é m o i g n a g e s . Ces feu i l l e s n 'hés i tent 
pas à b lâmer la fa iblesse d u cab ine t , e t d e m a n ­
d e n t u n e réparâti« n. 

T r a i t é d e c o m m e r c e a u s t r o - h o n g r o i s 
P a r i s , 2 3 d é c e m b r e . 

On considère c o m m e probable q u e les négocia» 
t ions a v e c l e c o m t e K u e p t e i n , r e l a t i v e m e n t au 
trai té de commerce austro- français , seront t e r m i ­
n é e s fin d é c e m b r e . S a n s ee la , l e t ra i t é e x p i r a n t fin 
févr ier serai t prolongé indéf in iment e t ne p o u r ­
rait S tre d é n o n c é q u e l 'année p r o c h a i n e . 

l a F r a n c e e t l e V a t i c a n 

Borne , 2 3 d é e e m b r e . 

On l i t dans le Moniteur de Rome : 

€ J u s q u ' i c i , l a F r a n c e a t t a c h a i t u n grand p r i x 
à ê tre représentée d a n s le Sacré-Col lège par le p lus 
grand n o m b r e possible de feard inaux . L a b ienve i l -
a n c e d e P i e I X e t de L é o n X I I I ava i tpor té à c inq 
le nombre des cardinaux frança i s .Le g o u v e r n e m e n t 
français semble ne p l u s faire cas d'une te l l e fa­
v e u r . On rédui t à u n chiffra r id icule le t empore l 
d e l 'archevêque de P a r i s , on s u p p r i m e d u b u d g e t 
de s cul tes les crédits d e s t i n é s à l ' insta l lat ion des 
d ign i ta ires ecc lés ias t iques . L e min i s t re d e s cu l tes 
a dro i t de sais ie e t de suppress ion sur le t e m p o r e l 
d e s m e m b r e s d u c l ergé . D a n s c e s c o n d i t i o n s , le 
pape ne croit pas p r u d e n t de créer de s c a r d i n a u x 
français . 

Obéissant a u c o n s e i l ] s ensé de M . S p u l l e r . la 
Chambre d e s d é p u t é s a m o n t r é qu'e l le a t t a c h a i t 
encore que lque i m p o r t a n c e à se s re la t ions a v e c la 
p a p a u t é . Qu'el le r e v i e n n e à l ' interpel lat ion é q u i ­
tab le d u Concordat , a lors 1 ép iscopat français 
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.Mémoires d'an caissier 

PAU ADOLPHE BKLOT ET imm DAUTIN 

P r e t n i è r e P a r t i e 

L E ; C A I S S I E R 

X I I I 

— O h ! monxieur fit M a h e u i t i e r , je sa i s t o u t ce 

qu'on pt nt dire à ce s u j e t . M a i s la issons cont i ­

nu' : .1. le c o m m i s s a i r e . 

— i l n'y a p lus qne q u e l q u e s l i g n e s , d i t ce i lcr-

niur. El il l u t .• 

K Que de perti l es s u g g e s t i o n s v i e n n e n t s 'a jouter 

à c-:la pour perdre le m a l h e u r e u x !..'. Car c 'es t 

• u i i o u t à d e s inf luences é t r a n g è r e s q u e j 'a i c é d é . . . 

M a i s je d o i s m e taire sur ce p o i n t ; d'ai l leurs que 

]>ouriius-je d i re ? . . J e n'.vi p l u s la t ê t e à m o i . . . 

On. .n ! vous l irez ce m o t . . . » 
L i V t t r e s 'arrêtait s u r ce t t e phrase i n a c h e v é e . 

O u i t i u , fit Moule ; quand vuus lirezeette lettre, 

j"fiurai et* .-''texister / . . . Qui e s t - ce q i i n'a pas 

é i i i t ce la d a n s sa v i e 1 M a i s on réf léchit : c'est 

U s a froid l 'eau d e la S e i n e a u m o i s de n o v e m b r e 1 

c'est b i j i i d o u l o u r e u x une bal le d a n s la crâne ; 
S u r quo i , o n file e t on se fé l ic i te d'avoir la issé 
e u partant un pe t i t m o t d'adieu qui v o u s fera ga­
g n e r d u t^mps ; car t a n d i s que l a pol ice aura la 
s impl i c i t é d'aller t endre se s filets à S a i n t - C l o u d , 
o n franchira d o u c e m e n t e t sans i n q u i é t u d e l a 
front ière . 

— M o i j e crois ce t t e l e t tre s incère , d i t g r a v e ­
m e n t M a h e u r t i e r . 

M o u l e n e répondi t p a s , m a i s i l e u t u n sourire 
qui s ignif iai t é v i d e m m e n t : I l e s t b o n , le bour ­
g e o i s ! 

— E u tous cas , d i t le c o m m i s s a i r e , ce t écr i t e s t 
préc i eux . 11 c o n t i e n t n o n - s e u l e m e n t l 'aveu d u «ri­
m e , ce d o n t nous n'avions guère beso in , m a i s , ce 
qui v a u t m i e u x , l ' indicat ion qu' i l y a u r a i t d e s 
compl ices . 

— Il do i t y e n a v o i r , d i t M a h e u r t i e r , a u t r e m e n t 
la condui te de C'auson serai t i n e x p l i c a b l e . 

— T o u t ce la ne nous d i t p:is c o m b i e n il a v o l é à 
la caisse , l ' a l ionnaire . 

— P e u de chose , j e l ' e spère , répl iqua M a h e u r t i e r ; 
peut - ê t re une m i s è r e . . . Causson se sera e x a g é r é sa 
f a u t e , il aura perdu la t ê t e e t . . . 

— P r e n e z garde de v o u s faire d e s i l l u s i o s , m o n ­

s ieur , d i t l 'agent de po l i ce , en i n t e r r o m p a n t le 

b a n q u i e r ; je parierais qu'i l m a n q u e d a n s v o t r e 

caisse d e s s o m m e s cons idérab les . 

— J e su i s d u m ê m e a v i s , a jouta M . R o c h e . 

— C e p e n d a n t , s'écria M a h e u r t i e r , la s r u p l i c i t é 

! de ce t t e d e m e u r e a t t e s t e surÏHauinient q u e m o u 
caiss ier n e se l i vra i t p a s à du fol les pépenses . 

— H p o u v a i t ê t re p r o d i g u e hors île c h e z lu i , 

o l i serva M o u l e . Cela se v o i t . 

é p é t a M . R o c h e e n e s s a y a n t pièce par l e so in qu'i l pr i t de la classer e t de la j d a n s q u e l q u e s s a l o n s , e t qu i a a s sez mal t o u r n é , I i ronique ; M a h e u r t i e r l e v i t o t m u r m u r a : — Cela se vo i t ! n _ 

de prendre un a ir fin. 

— V o u s ignorez l 'un e t l 'autre , repr i t M a h e u r ­

t ier , que Causson adora i t sa f e m m e e t son fils. 

— Oh ? le c œ u r de l ' h o m m e est large , m u r m n r a 

p h i l o s o p h i q u e m e n t l 'age»t de po l i ce . 

— M e s s i e u r s , d i t l e commissa ire ce t te d i scus­

s i o n n ie s e m b l e inut i l e ; nous d e tarderons pas 

être fixés sur le chiflVe des d é t o u r n e m e n t s . N o t r e 

besogne t e r m i n é e ic i , nous re tournerons rue V i -

v i e n n e ; e t nous ne serons pas ob l igé s de forcer 

l e s ca isses , car vo ic i s a n s d o u t e l e s c le f s . 

U n d e m i - d o u z a i n e de clefs ras semblées par u n 

a n n e a u p e n d a i e n t à la serrure d u secré ta ire . L e 

commissa ire s'en e m p a r a e t s'en s e r v i t pour o u ­

vrir les t iro irs d u b u r e a u . T o u s l e s papiers q u i s 'y 

t rouva ient furent r a p i d e m e n t passés e n revue e t 

e t m i s sous «équestre . M o u l e a ida i t c e t e x a m e n . 

T o u t à c o u p , il s 'arrêta, c o m m e frappé d 'un tra i t 

de l u m i è r e , e t t end i t au commissa ire u n obje t qu i 

v e n a i t d e lui t o m b e r sous la m a i n . C'était une 

carte de v i s i t e d e s p lus é l é g a n t e s , a v e c couronne 

de comte e t ce n o m : 
V'e LÉONCE DB LA COUDRATK -

A u b a s , a u crayon ces m o t s : 
L... s'impatiente et menace; — demain matin chez 

moi, à 8 heures, sans faute. 
I.« c emmissa i re éprouva sans d o u t e la m ê m e 

impress ion q u e l 'agent de po l i ce , car il fit u n m o u ­
v e m e n t de surprise e t réfléchit u n i n s t a n t e n con­
s idérant ce t t e carte . 

— Ce sera i t tout de m ê m e s ingu l i er ! fit M o u l e 
à m i - v o i x . 

L e commissa ire ne répondi t pas , m a i s i l i n d i q u a 
su l l i samment l ' importance qu'i l a t tacha i t à ce t t e 

ranger à part 

T o u t ceci , d u re9te , s 'éta i t passé r a p i d e m e n t 
e t à l ' insu des autres ac teurs de ce t t e s c è n e . M . 
R o c h e fureta i t de tous c ô t é s , e n q u ê t e de n o u v e l l e s 
p r e u v e s à la charge d u caiss ier. Q u a n t à M a h e u r 
t ier , accoudé sur le m a r b r e de la c h e m i n é e , i l 
regardai t avec une sorte d ' a t t e n d r i s s e m e n t a u t o u r 
d e lu i . 

D e t o u s c e u x q u i s e t r o u v a i e n t l à , i l é t a i t l e 
seul que la d i spar i t ion d u caissier touchât d irec te ­
m e n t ; le vo l d o n t l a j u s t i c e s 'occupait a v a i t é t é 
c o m m i s à son préjudice e t c o m p r o m e t t a i t p e u t -
ê t r e g r a v e m e n t s e s i n t é r ê t s , c e p e n d a n t il ne pou­
vait se dé fendre d'un peu de p i t i é et de commisé ­
rat ion j o u r l 'homme e n qui il a v a i t p lacé sa con­
fiance e t qu i a v a i t l o n g t e m p s v é c u à se s cô tés . 

L e commissa ire in terrogea le conc i erge , d o n t 
la dépos i t eon n'offrit l i e n de remarquable e t pour ­
rait se r é s u m e r e n q u e l q u e s m o t s : — Causson e t 
sa f e m m e m e n a i e n t u n e e x i s t e n c e fort r e t i r é e , m o ­
d e s t e . . . nu l l e d é p e n s e e x c e s s i v e . I l n 'avai t j a m a i s 
d é c o u c h é quo d e u x o u trois fo i s , p r o b a b l e m e n t 
pour u n travai l presse à son b u r e a u . O n ne rece­
va i t personne , s i ce n'est d e t e m p s à a u t r e l e s U r ­
b a i n , d ' h o n n ê t e s o u v r i e r s . I l é t a i t v e n u auss i d e u x 
ou trois fois l 'été dern ier , u n v i c o m t e d e l a Cou-
d r a y e , q u i ava i t la issé sa car te . 

— Cel le-c i ! d e m a n d a le commissa i re e n présen­
tant a u concierge la carte qu' i l a v a i t sa i s i e d e u x 
m i n u t e s a u p a r a v a n t . 

— T i e n s | v o u s l 'avez trouvée ? fit le concierge . 
Ic i M a h e u r t i e r i n t e r v i n t . 

— L a Coudrayc ? mai s je connais ce n o m . . . U n 
j e u n e h o m m e q u i s'était faufi lé , l 'année dern ière , 

m'a-t -on d i t . I — Il y a des s e n t i m e n t s que cer ta ins h o m m e s ne 
— E n effet, i l a fort mal t o u r n é , d i t l 'agent de | comprendront j a m a i s . 

pol ice e n sour iant 

— E t Causson é t a i t l i é avec ce t h o m m e 1 
— I l para i t . 

— Cela d e v a i t ê tre , fit s e n t e n t i e u s e m e n t o b ­
server M , R o c h e : d i s -moi qui tu h a n t e s , j e te d i ­
rai q u i . . . 

Il ne p u t achever ; M a h e u r t i e r lu i lança u n te l 
regard qu'i l s'arrêta t o u t d é c o n t e n a n c é . 

L e concierge a jouta qu' i l n 'avai t p a s remarqué 
que l l e d i rec t ion Causson ava i t pr ise e n sortant d e 
la m a i s o n , m a i s qu' i l é ta i t s û r qu' i l n ' emporta i t 
avec lu i a u c u n p a q u e t . 

D e n o u v e l l e s perqui s i t ions f a i t e s a v e c u n s o i n 
m i n u t i e u x n 'amenèrent la d é c o u v e r t e d'aucun d o ­
c u m e n t de q u e l q u e va leur . S e u l e m e n t , derr ière l a 
porte d e la cliainbre à coucher , M o u l e aperçut e t 
ramassa a v e c les p l u s g r a n d e s précaut ions u n pa­
p ier à moi t i é brûlé . Sur les rares f ragments que 1» 
flamme a v a i t respectés , o n pouva i t l ire ; 

. . . « n o m flétri... 

. . . c j e ne v e u x pas qu' i l le p o r t e . Qu'i l ignore 
à j a m . . . 

. . . « entrer dans la v ie sans s o u i l l u r e . . . 

. . . « u n » o m d e hasard, l e p r e m i e r v e n u . . . » 
E t a i l l eurs : 

u A d i e u , encore u n e f o i s , m a chère e t re­
gre t t ée . . . 

. . . « dern ière ]>eiisée e s t p o u r to i e t p o u r . . . » 

C'était t o u t . I l y e u t u n m o m e n t d e s i l e n c e . 

Toute s les consta ta t ions é t a i e n t fa i tes , e t l'on se 
disposai t à qu i t t er l ' appartement , lorsque l e por­
t ier accourut e n d i sant : 

— V o i c i M m e Causson ! 

U n ins tant après , e n effet, C l é m e n c e entra . E l l e 
é t a i t pâ le , f a t i guée , a b a t t u e . Ce qui la r a m e n a i t , 
ce n'était pas , c o m m e le supposa M o u l e , c e t t e 
curiosi té i n q u i è t e e t fiévreuse qui fa i t rôder le 
coupable autour d u t h é â t r e d e son cr ime ; n i m ê m e 
ce sombre at tra i t qu'ont pour u n m a l h e u r e u x les 
l i e u x o u il a é t é frappé e t o ù i l a souffert. I l 
s 'agissait s i m p l e m e n t de que lques effets oub l i é s e t 
qu'e l le r e v e n a i t p r e n d r e . 

E n v o y a n t son domic i l e e n v a h i , à l 'aspect d e 
ces h o m m e s d o n t e l l e compr i t l a redoutab le m i s ­
s i on , e l le ô e m e u r a u n m o m e n t in terd i te ; p u i s e l l e 
pâ l i t d a v a n t a g e , e t pr i se d 'un t r e m b l e m e n t n e r ­
v e u x , e l l e s'affaissa. M a h e u r t i e r , q u i s e t r o u v a i t 
près d'e l le , la s o u t i n t e t la déposa sur u n fauteuil. 

Lorsqu'e l le fu t remise , s o n regard s e p o r t e d û 
côté de la c h e m i n é e : l es portra i t s n 'é ta ient p l u s à 
l eur p lace h a b i t u e l l e . . . E l l e c o m p r i t e t la i ssa 
é c h a p p e r u n profond soup ir . 

M a h e u r t i e r se s e n t i t pris d e p i t i é à l 'aspect de 
cet te malheureuse f e m m e . I l s e d i t qu'il y aurai t 
d e l a cruauté à l ' interroger e n ce m o m e n t , e t i l 
pr ia à v o i x basse le commissa ire d e lu i la isser 

j a u m o i n s q u e l q u e s heures d e repas . M a i s ce n e 
fu t pas l 'avis d e ce lui -c i , qu i v o u l u t , a n c o n -
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